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sans erainte, sans soucis, je ris, je ois Gascon:
J'amuse les passants, et m'en bflstuerag-ot.n 1

C'est moit qui déridait le front le plus sévère,
Souvent par n ubon mot apaisu la eolère.

CHRONIQUE LITTERAIRE. E T POLITIQUE.

O I. QUÉBEC, 14 AVRIL, 1858. No. 7.

DIX MILLE GUINtES DE RENTE.

-En ce cas, il va y avoir quelqu'un à
uqe je vais bientôt demandé de jolis comlip-

tes - s'écria Titmiouse en se frottant les

-Mon cher monsieur Titmouse, dit M.
Ginînîon, vous comprenez parfaitement vos

rôts ; il y aura en effet un règlemnut de
cniiptes très considérable; mais nous avons
taut 'le temps d'y songer. Soyez bien.con-
vaicu; du resto, que nous ne négligerons
rien pour vous faire payer jusqu'au dernier

el elling.
-Ou1i, oui, répliqua M. Qiirk, jusqu'au

dernier schellinîg. Ceux qui seront forcés
de nouas livrer la poule auront également à

ous livrer les oefs.'
cette plaisaùiterie fit rire .aux éclats M.

Sap et Titmouse.
5' Parfait! excellent! s'écria ce dernier.

Je.Vois que nions nous entendrons h mer-
aille et que nous resterons toujours bons

mlisN ajouta-t-il en leur seriandii la mini tour
à tour avec une énergie digne de cette qua-
druple alliahce.

-Ç-C que nous avons de mieux à faire
initenant, c'est d'attendre avec patience
diserétien que la poire soit môfre, dit M.

( anunon en posant un doigt sur sa bon-
'he.

-Mais, én attendant, répliqua Titmouse,
3ane veux pas. rester une heure de plus

'h cé-milsérable Tg-Rag.
'Vus ëntendez murmura M. Gam-

mon à loreille :de M. Quirk. N'avais-je
P îiso nsr de vous mettre sur vos gardes ?

Petit drôle va tout gâter par ses extra-
gnces.

lBali! je Saurai bien le mettre à la

raison, répondit M. Quirk également à voix
basse.

-Permettez, monsieur Titmouse, dit M.
Ganimon eni souriant : n'allons pas si vite...
Diable !.... Savez-vous que la moindre
indiscrétion pourrait tout compromettre !

-Eh bien ! soyons discrets, répliqua
Titmouse; mais dites-moi, quand pourrai-
je palper des espèces l

-Plus tard, plus tard, mon cher mon-
sieur, répondit M. Quirk. Il faut attendre
que la poire soit tout à fait mûre, comme
vous le disait tout à l'heure mon honorable
ami, M. Gamon .... Vous comprenez que
celui qui jouit d'un revenu de dix milles
livres sterling ne consent pas i s'en dessai-
sir sans se faire un peu tirer l'oreille. .. -

--Ah ! vous croyez que je vais le laisser
tranquille ? s'écria. Titmouse. Comment !
voilà un misérable qui,- depuis dix ans,
mange mon bien, et qui ferait des dilicul-
tés pour me le rendre 1.... Oh! non pas !
Il faut le poursuivre à outrance .... il faut

le faire mettre en prison !
-Tel est le sort. qui l'attend, en effet,

dit tranquillement M. Quirk, car je doute
que le pauvre diable puisse rembourser
immnediatement l'arriéré.

-Il faudra voir cela ! reprit Titmouse;
moi, je veuxqu'il,ùaye sais aicun retard...

--Patien1ce, patience, mon cher muonsieni i
dit M. Ganimon. Laissez-hous faire, et
soyez persuadé que nous mênerons les cho-
ses aussi:rapidement que possible.

-Mais je suis sans argent, etje ime trou-
-era; bientôt sans place ... .' .éliqua, Tit-

-Cela reste à savoir, interrompit Tit-
mouse, qui commença à devenir imperti-
ient.

-En tout cas, reprit gravemient MI. Quirk,
nous vous conseillons pour plusieurs motifs,
de conserver votre emploi et de no rien
changer à vos habitudes pendant quelquteit
temps encore.

-Comment 1 .. Vous voulez que uio,
qui ai dix mille livres sterling dd renté, je
continue à être lesclave de ce PgRag

-Mon cher monsieur, vous ne le's ave.
pas encore, répliqua M. Quirk avec un son-
rire de mauvais augure.

-Bah ! bah !:. . Si vous en doutieze
moins di monde, dit- Titmouse, vouis ne
vous seriez pas tant pressés de vous mÓl/r
de mes affaires .. Ou ne m'en fait as
accroire, messieurs.... et, je vous 16'r6-
pète..-. je ne veux pas attendre.. .' Si
vous n'êtes pas disposés à agir immédiate-
ment..., j'en suis bien fâché, mais je ,m'a-
dresserai à d'autres."

Oh ! si Titnouse avait remarqué les -e-
gards que les trois associés échangèrent cn
l'entendant parler avec autant d'absurdité,
d'ingratitude et d'insolende, commine il s'en
serait repenti I Quelques insta nt avaient
suffi pour mettreàhynu la basse et vicieuse
nature de ce jeune liomne, naguère encore
si humble et si rampant.

Ainsi, messieurs, reprit-il'après uhrmo-
ment de silence, voustenez absoluiént
ce que je retourne chez' Tag-..ag. .. Eh
bien ! je vous admire, ma pàrole d'h>on-
neur I

mouse d'un ton courroucé; et je. ne veux -Dans:l'état do surexcitation 'où VOu
pas attendre.--. Il me faut de l'argent !. vous trouvez, monsieur, dit M. Quiri, il
D'ailleurs, je suis bien décidé à ne plus re- serait surperdude discuter plus longteilp.
tourner à mon magasin.

-Si vous*votilez écouter nos conseils. -AhU c'est co..e ela'quevousle pr-
dit M. Quirk. nez'i dit Titinous en saisissant soli chi
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peau ch bien !-bonsoir! Dès demain, j'irai inouse en prenant le bras de M. G amimon,
n'adre ser à dun es premiers solicitors de qui faisait mine def retoLurier sur ses pas
Londre" permettez. . encor n iot .. . Je re-

Aps avoi prononCé ces paroles d'un connais uj'ai été ni peu v..
ton roqée et presque nenaçant, Titmouse -Noùs vous excusons de tout notre coeur,
enfonça son chapeau sur. sa tête, ouvrit la mon' cher monsieur.
por,e de l'appartement., et sortit avec préci- -Et si ous voulez ielei Continuer à vous
pitation. occuper de l'affaie '. repirit Titnouse cif-

Avez-vous jamais vu u1n plus sot ani- riayé de voir M. Gamion séloigner.
nîal ? dit M. Quirk d'un air de dégoût; en se -Assurément, vos iitérêts ne pouvaient
tournant e M.nap . être én de mieill u m' nis qiue les nôtres,

-Un mendiant à Cheval 1 répondit ce noncher Monsieur,... et peut-être serions-
dernier, nous pervenius à surmonter les obstaclet in-

-Ainsi, reprit M. Quirk, voilà un abomi- noiubables qui, envelpopent cette 'difficile
nable petit drôle qui, dans la situation d'es- entreprise. .
prit où il est cn ce moment, peut renver- -Comment ?. e.eou seriez!... s'écria
sernotre laborieux écafaudage de fond en Titmouse. . .vous n'êtes donc pas certain de
conible réussir?. - - -

* -Quelle perté ce serait pour notre office ! M. .Gatmon avait triomphé de Titimouse,
s'éc'ia M. Snap. et après un court Cntretien, il le ramena a

-Le mal est fait, dit M. Ganinon ; ne l'o//ice, soumis, découragé, et tout prêt il
.ongeo1s lPlus quià le réparer .. - Vous souscrire aveuglément aux conditions les
avez manqué de prudence, M. Quirk. .. plus dures.
mais enfin, je ne désespère pas de venir à " Messieurs, dit; M. Gaimnion en rentrant
bout de ce petit monsieur .... Avant tout avec Titiltoise dans le cabinet de travaille
je Vais le rattraper et le ramener ici . tous où ses associés l'attendaieiit avec une certai-
risques.' Cela dit, M.. Qammtuon sortit en ne anxiété, voiciM Titmouse qui 'a prié
toute he instamment de vous faire agréer ses excuses.

A pin itmouse aMait-il quitté la mai Il ous pile également de renouier avec lui, de
soi u'il cohnprit aguement la fatle itq'il reprendre les éile raaix que nous avi-
venait de comnmett.re. .Il avait menacé oîîs commencés dans son iltérêt. Confiant
ces messieurs de s'adresser à d'autres.--. dans la soumission de M. Titnouse à nos con-
mais à qui; .1 et à quel 'titre .. Sur seils, permettez-moi, messieurs, de joindre
quelles données .. Que fairel? Il était mes instences aux siennes.
là du ses réflexions, loisqu'unnemain se posa -Oh l oui, messieurs, dit Titmouse, je Pro-
doucement sur son. épaule. Titmnouse se mets de vous obéir en tout et pour tout.
retourna vivement et reconnut M. Gannnon, -Puisqu'l.en est ainsi, momsieur, répondit
qui jui dit d'unte1 voix affectueuse: . . M. Quirk après un moment de réflection et

Eh bien.l mon cher monsieur' est-il d'un ton glacial, peut-être nous déciderons-
possible qu'un malentendu seosoit. élevé nous à reprendre nos relations avec vous.
entre nous !" - ' Veuillez passer à l'ofice demain à la même

imouse, dont la petite astuce était sur heure: vous am ez .iotre réponse défillitive.
lequivivo, entrevit l'avantage de sa posi- Bonsoir, monsieur, " répétèrent M.

ion Gamumont et. M. Snap en reconduisant Tit-
Malentendu ou ion,* répondit-il je tc nousejusqu'à la porte del'appartement,

veux ls être votre clien Muet et confus, Titmouse se retira après
C P regarde que -vous, ditM. Gam- avoir fait les saluts les -plus respectueux,. il

mon asrément vos ps entièrenet compi-taitarf'aitement qu'il venait d'être
libre d'agir connne vousl'entendrez. mis poliment laporte1, iais ai moins cett
.- ien 'obligé de la permissioi ! répli- porte n'était plus à:jamaisý fermée pour lui
quaTtnouse d'un toniroîtiique Ce fut sous.limpression de sa déconvenue e

-.Copendant, reprit froidement M. Gni d3- e la double réaction qui s'était prod1it en so
mon, je viens vou diro.que,'touten renon- esprit depuis la veille -qu'il rentra dans st
lant à cette affaire ; qui nous a coûté -tatt mansarde ' ilne pass. pas une nuit ineil

dc recherches et d'argent, nous1ine,, conser- lettre que la précédante,' il ne pîarvint
verons ontre vous aucuit rai e. Bon s'eidormtir que vers cinq Ieures du tmatin
?oir, doce, monsieur Tituiouse, et bonne et nalheure'usemnt nt s'éveilla qu'à luii
chtaice heures, c'est-à-dire .beaucoup trép: tar

-Permettez, mon cher monsieur, dit Tit- pour:arriver ou magasin en temps oppiîtn

Par une double, fatalité, M. Tg-Rag, qu
n'y arrivait jamais qu'à nîeuîf leutres et,
demie au plus tôt, s'y trouvait léjàt de-
puis qutelques inistantis, lorsque Tiuse,
l'oreille basse et les celceux en désor.
de, paruit à la porte d'enlTée. La plremiiiere
personne qu'il uperçut fit son patroni
uti, les bras derrière is basques de soit la.

bit, se tenait à quelqnes pas dut coiit oir.
"J'ai l'honneur de piésent i es respecis

à ieur Titmouse, s'écria-t-il, en saluant

profondément le cotniîis atterré.
-Excusez-mtoi, monsieur ..... balbutia

Titmitouse, je .... je suis tout i fait suuitlant
etil m1'a été impossible de venlir plus tôt.....

-A tiuoi bon vous excuser, itmonîsieur
Titmilouse. -. -.ai point oi nous en sommîtiesi
dit amèrement M. Tig-Ritg ; nous ratrappe-
momis le t<onps perdue .... En attenldaint,
veuillez prendre cette pièce de soierie et la
reporter à MM. Shiuttle et Waver', avec ines
cômlimentts. Vous lei' demanderez s'ils
n'ont pas honte d'envoyer d'aussi nautvaies
tmlarclhantdises à unie maison commîne la imien-
vie....Et vous vous ferez remettre e échia-
go un article de meilleure qualité....Vous
m'avez enteidtlt monsieur ?

-Oui, mttonsieur, mais.... ne pourrai-je
pas déjeuner avant de partir '

-Qui vous a parlé (le déjeunet dit Tig-
Rag., Je vous ai dom1îté siipleitment un or-
dre .... Voyez s'il vous convient de Pexéct-
ter."

Sans répliquer, Titmouse prit sous son
bras le pesant fardeau et partit rapidemieit
pour faire sa course .... tme course de Cii
out six miles à jeit !..tîcore n'avait-il oie
à rotn souper de la veille qlu'une petite frait-
che de pain et une faible décoction de thé à'
peine sucré avec quelques grains de casso-
nade. Il n'avait imêe pas en poche ii
pennypour acheter un petit pain! .. !.- .li...
le futur possesseur de dix titille grinées do
rente ! Mais déjà ses illusions commtnçient
à se dissip'er... Sa dernière entrevue arco
MM. Quirk, Gainioin et Siap lui reviit à
l'esprit et il ne tarda pas à se persîuade'que

t l'affaire était désespérée. Avec quel dédain,
e quelles froideur ces issieurs l'avaient Coli-

gédie . .Peut-être avait-il en tort de ne
t pas leur proposer unîîe grosse somme ...-
n Serait-il encore temps dc leur faire des offre-

sérieuses ?. ... :Telles étaient les tristes réfle'-

xions n'était pas de nature à calmer la faii
à qui tourmtentait soi estomac délabré

(A Coutiîner.)

t
id'
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QU1Ei13EO, 14 AVRIL, 185S.

Nos Principes.
La tactique égoiste et insultante de la gen-

te fantastique tie devrait Pas fort nous pré-
ciper, leurs productions n'étant pour la

piupart que des hallucinations de cerveaux
malades, ou des rèves d'illuiné, sous l'in-
fluenîce des esprits de la table tournante, ou
uportés sur les ailes do l'extase hors des

limites du bon sens et di goût; cependant,

leur prémunir les citoyens de notre bonne
ville Contre les perfides insinuations des
Oavaliers de la Tuque, des Bottes à sept
lieues, nous allons, encore une fois, exposer
Ios principes, laissant tout badinage à part:

car lorsque le caractère moral d'une person-
lieon d'un journal est attaqué, il ne s'agit
plus de riposter par des badinages ; les cio-
ses prennent nécessairement une tournure
sérieuse.

Dans notre prospectus, nous avons dit que
lious lie serions ni bleus, ni rouges, ni verts;

que nous serions de toutes ou d'aucune de
Ces couleurs. Ce sont encore les sentiments
qui nous anment, quoique puisse suggérer
tout le dépit des Rédacteurs Fantasques.
réduit au silence sur tout ce qu'il avait ôsé
avancer contre nous, le voilà maintenant, ce
cher petit, qui, dans sa petite rage imtpuis-
saute, s'écrie de toute la force de ses pou-

olis, à s'en rompre les aitères, que lions
sommes rouges, chamarrés de rouge, enfin

étris de rouge écarlate. Quel coipliment
flatteur I

Nous sentons qu'il est presque inutile de
doiner des explicaiis sur nos riicipes,
pour ceux qui lous lisent, exemplits de tout

Préjugé en faveur de l'Anaclioròte de la rue
St. Jean, niais cependant, afin que personlie
ne se méprenne sur nos principes foudasen.
taux, nous allons les exposer le plus briève
ment possible.

1 Nous ne sommes pour acunei parti en

articulier : c'est-à-dire que dans un parti
n'inporté lequel, nous acceptons ce qu'il y
a de moralement bon, et que nous rejetoni
tout ce qui est mauvais. Pour être plu!
clairs, nous allons appliquer ces principes i

la situation européenne actuelle. Nous ré

pudions de toute la force de notre tme le
abominables complots qui se sont traînés e
qui se tramient encore actuellement en An
-leterre contre I'Eùpereur des Français

Nous ajoutons de plus que cet empereu
règne despotiquement, il est vrai ; mais qu

cette rigueur qu'il emploie est assez proba-
blement nécessaire pour la tranquillité ilnté- S
rieure de LPtat.

2. L'aniour de la liberté et bien permise,
mais elle ne doit jamais aller jusqu'à donner
le droit d'assassiner im eninemi ouvertement 
ou dans l'ombre.

3. Le Prêtre, (car, enlin, c'est là-de'ssts l
qu'on se fondepouîîr nous trait cr de rouges,)
ne devrait peut-être pas se imêler pubtiue-
ment d'éections, si ce i'est pour faire ègier
Pordre, la bonne hîarmîitonie, et la c-harité i

clrétientic entre ses paroissiens. Rien n'en- 1
pêche qu'il ne puisse donner son opinion Ct l
Particulier.

4. Quand au droit du prêtre à voter, ce
droit, croyons-nous, peutexister: car le pré-
tre n'est pas un olicier aux gages du gou-
vernement, et de plus, il peut avoir des pro-
priétés qui n'appartiennent nulleinii t à
l'Eglise. Cepenîdanît, peut-être serait-il
mîtieux, à cause do son caractèi'c sacré, de ne
se mêler d'élections que pour les bonnes tins
énoncées plus liant.

On dit que !t Pays et le National ont
parlé contre les prêtres. Nous tie savons si
c'est à tort onu à raison : nous n'avons pas
été aux inîformat.ions. Si nous avonîs fait des
remericiments à ce dernier, c'est qu'il nous
avait accueilli avec bienveillance et courtoi-
sie, et qu'il avait muêne publié quelques-unes
de nos gasconnades. Voudriez-vous, qu'en
récompense de ces bons offices, nous lui je-
tionîs inîsolemmnit de la boue à la face t Tanti
qu'il usera de bons procédés envers nous,
nîous nous croyons obligés d'y avoir égard.
Quant à notre prétendue fraternisation avec
le Pays, s'est une imputation toute gratuite:
nous n'avons jamais adressé un mot at Pays,
nous avons seuleenut répondu àl'appel qu'il
faisait en faveur d'une oeuvre de littérature
caiadiene. Y a-t-il du mial à cela 7 y a-i-
il matière à plainte contre nous 1 Non. Il

. faut être animné de l'esprit dii Pantasque
- pour faire de semblables trouvailles. Pour-

quoi ne dit-il pas que nous fraternisons avecle
Journal de Québec ? Ce serait aveÔ ben plus
de droit. Mais nion, à des adversaires de
cette force là, on ie s'y frotte pas. Parce

I que nous ne portons pas M. Taché dans le
S fond de notre cSur, parce que nous ne jurons
i pas par le Courier etsa soupape, nous som-
- mes rouges inévitablement. Voilà qui est
s raisonner. Un inbécile ne ferait pas plus.
t Pour ce qui regarde notre opinion politique,

nos articles ne prouvent nullement que nous

. soyons rouges, comne le Ffantasque s'éven-
r tue à le fair e si perfidenient entendre. Qu'on
e lise nos articles et l'on se convaincra de la

vérité de notre avancé. Seulement ious ne
smies pas serviles au point de Croire. coin-
me des oeuvres paraites, tout ce que fait le
Ministère, lors même qu'il est dams l'erreuri

Il est, donc victorieusenient prouvé qUe
lons ne sommes pas plus rouges que bleus,
blancs, ou violets: coiséqueuinmmeit, toutes
es insinuations de El'Etre Fantlastique ,i
petivent otît au plus servir qu'à idémontrer
lue soit avaptage étant de nous Perdre daiis
Popinion publique, afin de recoiiquérir le ter-
ain qui lui échappé chaque jour depuis la
iaissimce diu Gascon, il remplit sa tâche de
a muanière la plus illogique et la plus inala-
droite du monde.

Que le Fantasque nous montre Cli quoi
nos principes sont dangereux, et nous le re-
iiercieroils de bonne grâce. Mais pour lui,
il est plus facile d'avancer que de prouver;
c'est pourtant à quoi il devrait s'appliquer
s'il voulait être cru. Au lieu de son.iépiigra-
plie: Raison, Impartialité, Devoir, il aurait
dû mettre ces paroles de Voltaire : Mentez,
mentez toujours ; il on restera toujours quel-
ue chose." Cula serait plus conforme à
l'esprit qui l'aniie contre nous. Allons !
Fatasmuata, mets encore une pièce à ton
habit, pour prouver au publi. 'que tu n'es
pas capable de répondre catégoriquement et
avec l'ombre de l'évidence à nos plus faibles
articles.

P. S.-Depuis que ceci est écrit, nous avons
lii un admirable inorceau dans le Journal dc
Québec de Samedi sur la religion et la poîI-
tique. Cet écrit est vraiment remarquable
do pensée et de style. Nous renvoyons le
Fantasque a cet article; 11 trouvera là nos
principes développés avec une logique ferme
et vigoureuse. -De pareils écrits méritent
l'epprobation du public: Il est à regretter
que n otre feuille ne soit pas plus grande;
nous pourrions en faire plusieurs extraits
pour l'avantage de nos lecteurs.

Chronique Parlomentaire.
\ercredi dernier, la chambre s'assemblait

un instant pour s'ajourner aussitôt, à cause
de la mort d'un de ses membres, M. Churech
et le jour suivant elle reprenait son petit
train-trainrégulier; M. Smith se portant
mieux, et lis ministres reprenant peis à Peu
leur teint vermeil grâce à la douce influence
des décisions du Président sur les élections
contestées.

Al OGrand ieu, quei plaisir de mourir
Quand on sai den revenir

Nos députés sont donc assemblés do nou-
veau, et cette fois pour la dépêche des 'affai-
res. Ils promettent de législater énormé-

ment, et de réparer là temps perdu à discu-
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ter l'adresse, si l'on en juge par le nombre
effraynt de bis qu'én a introduits durant
les premières séances.. Mais comme ces bills
ie sont qu'une affaire de routinie auxiaquolles
lcsiéputés eux-uîêmes ne 'font pas grande
attention, et que penant ces pimsibles occu-
pations de la Chamie, on n'entend que la

'oix rirIde de l'imperturbable greflier, ou la
toux:imipatieite des mnenbres ennuyés, nous
allons pour le moment examiner les bills et
leurs moteurs, sauf à revenir plus tard sur
les' 01losas et les individualités.

M. t'oTarrell, l'hlomme aux élections, a
r éissi à égayer mi peui la cliambro pendant
l'ennuyeuse besogne de la routine. Figurez-
Vous, lecteurs, la scène etles acteurs: le
dalne est profond, les membres sont tran-
quilles, le greffier seul est I l'ouvre ; vient
le toir des pétitions; M. O'Farrell se lève,
et du plus grand sérieux du inionde, il lit le
titre' d'une pétition des habitants de St. Syl-
vestie; demandant la cliambre une n yne
dans la loi ies élections (l !) Vous avouerez
Comme nous que O'Farrell n'avait pas
belle grâce avec sa pétition, et que le souve-
i de sn élection encore récente eût du

cnlmen son ardeur de s-éforse, mais vous sa-
ve, s doute comme nous que ce brave

té appris depiis iongtenps à le roim-
gîm de ren ' cette énorme audace eut lien
d rrendre la Chambre, et il serait super
flu de dire que les démptés se mirent à rire
de bon ceur, que sans se déconcerter, le dé-
putébde Loinière se mit à faire chons avec
eux,'et que poi conmpléter la farce, la voix
du stentor se fit enteindre criant order! order t

is cette fois sans parvenir bt maîtriser du
premier coup l'hilarité générale.

Après'enture de M. O'Tarrell, la
chanbre a trouvé bien-dlr de se remettre à
ses pechpations: aussi les ascons du par-.
leient ont-ils trouvé fort ennuyeux les
longs interrogatoires des odicierstrapport ours
do l'électionlo Russell, et n'y eût-il que les

M. Macbeth a annoucî qu'il proposerait 1 Nous avons reproché au Courrier son ilnon-
une motion pour empêcher chaque menbre
de parler Plus d'ie demi-heure sur chaque
question ; M. Matbeth joint l'exemple au
principe, car il ne parle jamais; mais mal-
gré toute la bonne volonté, sa proposition
échouera devant le zèle oratoire de MM
Brown, Dorion, Cayley, etc., etc., de tous
ceux -enfin qui ne font pas de pae1is discours
'(c'est-à-dire qui en font des grands). Le
principe (si c'en est un) est bon ; mais l'ap-
plication serait u pieu cruelle pour les mes-
sieurs que nous venons de nommer.

Le bruit courait, mardi, en ville, que la
vieille bicoque où loge le parlement, à To-
ronto, était devenu la proie des flammes.
Après bien des infornations, on a pu s'assu-
rer que la nouvelle avait pris naissance dans
le cerveau de quelque drôle, qui a dû s'ap-
plaudir d'avoir si bien réussi à mettre toute
laville en émoi. Ah ! le malin !

Ulin mot sur le Conseil Législatif; il est
bien juste qu'il ait sa part. Nous dirons
donc que cette année le Conseil Législatif
a l'air (de prendre de l'importance : il a,
pendant que l'assemblée bavardait sur l'a-
dresse, passé un bill sur les jurés, et c'est
toujours quelque chose.

Mais ce n'est 'as lbile plus imqiortant.
Les dernières nouvelles nous apprennent
que le susdit conseil a discuté longuement
un projet mirobolant, qui tendait b changer
son ancien noi en celui plus politique de
S'éat. oilà del'esprit d'entreprise ? Mal-
beureuseient les conseillers n'ont pas goûté

toute la suavité de cette proposition, cair ils
l'ont impitoyáblenient envoyé ad patres,
bune divisioc de9 contre 25, Hélas! Les
vénérables têtes qui composent le conseil ne
sont pas sensibles à la gloire de ce monde,
toit leur paraît vanité: on a voulu les
éblouir par l'éclat d'un vain nom (Sénat
c'est ronfliant t!), mais aussitôt ils 'e sont
souvenus de leurs cheveux blancs, et cette

membresséreux, qui accablèrent tour-b-tour peisée salutaire a suffi pour les potter l
de questiôns ces pauvres diables: ou 'n'a prendre une décision généreuse. O désinté-
puî encore e questionner que deux ou trois. ressemeit!
et ill parait quees autres sont des malins Si les députés de la clamubre-basse légis-
q1ui n'CntCIdent pas ce jeu-l.à, et qui, voulant latent cii parlant beaucoup, les oiseillcrs,
réginer contre la cluiibre, se sonmt mis b' dans leur noble silence, sont capables de
l'abri do, ses poursuites., La ebambre est granîdes Choses ilsl'ont prouvé!
joliniont entêtée quand elle s'y met; ils ont y

l'air do lêtre aussi: 'que va-t-il d'one arri- Le Paniasnque de jeudi dernier lious ac
ver 'use de dénaturer leCs faits, d'altérer 'la

La double'miajoi-ité et le siége du gouver- vérité au siijet du discours de M Alleyn,
nment, questions qui font treciblCr les ui- tiais il se donue bien le garde de dire ail
i s a ils ' pnsi soit pas quo ion- altérons la vérité. Nouts avons

e sur 'Lertour ied r- binié Alleyi, et nous ci avions lé droit,
bab1luent c t aie nêe. ce nous semble, tout comme un autre

séquence, et. nous avons prouvé cette luon-
séquence ; nous avons dit que le Courrier,
il y a quelques temps, avait cntretenuii une
longue polémique aveele National sur l'u-
iion le la politique avec la religin qu'il
avait blâimé celui-ci, critiqué ses opinions et
fait voir leurs jhussetés d'une nianière fort.
sarcastique ;.,nois avons dit que le courrier,
qui avait ti'aité le MNational d'impie, etc.,
pouvait bien dire quel que chose sur M.
Alleyn. En eifet, c'était montrer une incon-
séquence évidente, palpable, que de se laire,
lui qi se fait le défenseur du clergé, li
qui relève les moindrss paroles d ses con-
frères, que de laisser passer sous silence
dés idées aussi erronées. Si nous metons
tant de sérieux a nous défendre, c'est que
l'accusation du Fantislue est sérieuse au
dernier point, elle ne tend à rien moins si
ce n'est à ions faire passer pour anti-catho-
lique. C'est une mauvaise tactique pour
attaquer, con frère.

Nous n'avons jamais dit que nous approu-
vions les idées quie le tVtionaol ou le Pays
auraient pu émettre contre le catbolicisme.
Nous prierons notre cifrère le Fantasque
de lire nos articles deux fois avant de les
critiquer. Il iou fait tort de fraterniser

'avec le Pays et le National. Nous deman-
derons à Sa Maijesté si nous fraternisons
avec le Nvational et le Pays, et comment
nons fraternisons. D'abord, nous n'avons
jamais rien publié du Pays, et ]ious iavons
conn'aissance à nous d'aucune chose publiée
par nous du Pays, ou publiée par le Pays
de nous: C'est une curieuse manière de
fraterniser que celle-là, ne pas se connaitre.
Pour le National, c'est autre ehose, nous
avons reçu une réception cordiale de celui-
là, et quoiqu'un blâmant quelques-unes de
ses idées (qu'on nous pardonne. ce mot qui
vient souvent) nous en admettions beaucoup
d'autres ; et comme 1ou0s11 ne voulons d'en-
inlis que le moins possible, nous avons ac-
cepté la iain qu'il nous présentait, sans
cependant abandonner le droit de le criti-
qtuer lorsqu'il nous seibleralt.en dehors do

la bonne voie.
MM. les Faitasques nous accusent encore

de mentir à notre prospectus. Nous icur
en hemandons ien. pardon. Vous le deviez
prendre aucune couleur, dit-il, et Vous voilà
d'au rouge écarlatet Nous avons dit, il est
vrai, n'être d'aucun parti, miîais î nous ne
iois étions pas engagés par là h nie jamais
parler contre un parti, alors notre critique
aurait été bien mince. Les Bleus comie
ou les appelle, ou plutôt les miniîistériels, ont
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prîe plus ànotre critique, nous les avons
pris, nons en blâmera-t-on ?

-ous espérons que notre Fantasque chéri,
'e nous gardera aucune raucune de cette
1011-1ne tirade doctorale et sentencicuse.-
(ty l-Fant astique.)

Les Montagnards.
Messieurs les Ecossais de Québec, essay-

éit de former une compagnie ;de miliciens à
'O xemîple des miliciens Canadiens et Irlan-

dais, ou plutôt, pour ne pas rester ci arrière
de'leurs compatriotes qui se sont déjà formés
31 compagnies dans les grandes villes du
iaut-Canada.
'NOus craignons que ces messieurs, ci vou-

lant rivaliser avec les Canadiens, les sur-
'passent de beaucoup, sinon en nombre ou en
habileté, du moins enl magnificence dans les
habits. Car ils porteront le costume des
niontaIgnarcds d'Ecosse, c'est-à-dire, écharpe,
énormie casque et petites culotles courtes.

ceci joint à l'air martial qui les distinguent,
doniiera beaucoup de magnificence à cette
compagnie.

L'isage de petites culoles courtes est un
avantage que mnus ne saurions trop apprécier.
D'abord il exclut toutes les ja.mbes fines,

T(lé, c'onÎmis n'auroiit pas de clhnce;) car
polir être admis, il faut passer à l'inspection,
et lOplus petit défaut corporel peut 1:erndre
un, honme clair. De plus, il n'y aura que
les belles jambes qui pourront être exposées
aux regards des citoyens.

Nous avons appris que le lieutenant de
cette compagnie sera M. McPherson, homme
d'u assez beau port.

Nous nous promettons beaucoup de plaisir
lorsque nous verrons cette brillante colpa.
gie de montaguards parader dans les rues
de notre cher Québec. Voilà pourquoi.nous
' renois-tant à cur l'intérêt de cette milice,
et que nous lui consacrons cordialement une

"olmne de notre journal. Nous avions aussi
à avetir les dames de ces nouveautés, afin
qu'elles ne soient pas surprises, et, qu'après
de mures réflexions, elles nme regardent pas
MM. les Montagnards d'un trop mauvais
Sil.

Succès aux Montagnards; qu'ils doînent
donc bientôt une poignée de main à nos mii-
Ilicus Canadiens.

Le " puf " en Canada.
Qu'est-ce-que le /j ff /Question oiseuse:

Oe semble-t-on pas exprimer tout ce que ce
mot signifie, quand on le prononce ?

Voyons plutôt:
Fuiff! c'est quelque chose d'énergique,

de fort, d'emphatique; pour le prononcer,
il faut aspirer longtemps, rejeter le souflle
avec force, et puis avec un petit mouvement
(les lèvres, ca fait tout naturellement: puff?

Conmprenez-vus à présent ? Eh ! bien,
lisez la fable le Lafoitaine : La monta-
gne ce travail.e')"igrez-vous cette monta-
gne qui semble p roml'le ttre aux peuples assem-
blés quelque chose de bien extraordinaire,
sinon de prodilgieux ; envoyez un y// ener-
gique : graand Dieu, que va-t-il sortir ?-
Une souris......

Faites cette épreuve, et vous comprendrez
à merveille ce que veut dire ce mot de
fabrique moderne.

Maintenant que la première question est
résolu, allons plus loin, et deîimandons-nouis
résoluimeiit.: Le z'f existe-t-il en Canada ?
-Réponse :-Ayant plusieurs rapports de
resseinblance avec ce qu'on appelle la bla-
gue, du moins quant à ses suites, le p ff/
existe réellement ici, puisque sa. compagne
y règne.

Le puff' est en miniature ici ce qu'il est
dans l'Alicien-mnonîde et chez nos voisins les
Yankees : c'est assez dire qu'il a l'espoir de
grandir eii même temps que le pays progres-
sera. Fils du progrès, il marche coustaim-
ment à ses côtés en dépit dt père, qui n'a
pour hli aucune tendresse et qui .Voudrait
sincèreient pouvoir initiier Jupiter préci-
pitant Vulcain du haut du ciel.

A Paris il y a un journal dont le but spé-
cial est de se moquer des pru//isIes, et de les
décourager: voyez si on leur donne deé l'ui-
portance. En Angleterre et aux Etats-
Unis, la contagion est telle que, de désespoir
de cause, on a cessé de s'en occuper, et.le
2'r/freste triomphant. Ici, ilconinence. à
se propager, grâce aux annonces du profes-
seur Hfollowvay et des autres célébrités mnédi-
cinales, et aussi à l'emphase qu'ou met à
annoncer les futures prouesses des acteurs de
théâtre, etc., etc.

Chaque branche de commerce a son /
particulier. Les marchandises sèches (voire
même celles qui ont été qniouillécs,) Ics dro-
gues, le tabac, les cigares, les épices, etc.,
s'amnoncent emphatiquement, .à la grande
satisfaction dés propriétaires de journaux.
Ces annonceurs sont persuadés que Phyper-
bole ne peut leur nuire, et voilà pourquoi ils
se font y //istes enragés.

Les professions libérales sont les moins
atteintes de ce mal: nous 1es an félicitons' au
nom du progrès et du bon sens

Voici ce qui nous a engagé a fairecet ar-
ticle. Nous pataugions l'autre jour dans
une de nos grandes rues, observan.t tout,

n'admirant rien, lorsque nous fLûmes frappés
par la vue d'immenses lettres qui rayonnaient
sur une affiche. Nous approchâies en cu-
rieux, et sans avoir besoin de l'aide de notrce
lorgnette (le Fantasque nous- en a présenté
une magnifique,) nous lûmes cesniots
"Encore le siège du Gouverniemet." C'é-
tait bien fait pour attirer notre attention :Je
siège du Gouvernement I 0 question palpi
tunle I Nous'liensions qu'il s'agissait d'une
nouvelle assemblée de citoyens à laquelle
nous nous proposions bien d'assister. Mais,
ô déception C'était un encanteur qui an-.
nonçait la iinite de quelques effets, et qui
voulait, ci donnant ce beau, titre à sonau-
nonce, attirer les passants. Le nmalin qu'il
était ! Nous avouons done sincérement, avoir
couru le poisson d'Avril.

Les Coquettes du salon.,
Dans sou dernier numéro, Le Gascon

tout Cn colère,,avait trempé, sa pluIIie déIis
son fiel pour -composer une sorte. de àhapiý
tre contre ceux que, dans sa malice, il 'sait-
impitoyablement qualifier du nom de Coqs.
Mais

Sans crainte sans soucis je ris, je suis Gascon.

Oui, Gasco'n, toujours Gascon, ss'srencune,,
bon enfant délicat suivant les 'irconstauces.
Tout ce qu'il aurait à désirer.aiîjourd'hui,
ce serait une plume légère connue celle de
la délicate Sapho, un parchemin brillant du
plus vif éclat, une encre plus précieuse que
le plus riche parfum d'Ethiopie, surtout une
main si habile qu'elle pût tracer ci let
tres d'or, le reproche toujours trop äinère
lorsqu'il s'adresse àt celles qui n'ont à attend
dre de lui qu'anabilité6 et galanteriés
S'ilnîe lui a pas été donné de èi prééieuses
qualités, an moins cette fois, il ne trempera
pas sa plume dans son fiel au*contraire, il
cr-aindra d'eflleuirer en traits rapides un
sujet qu'il aurait dû réserver à i e plu e
plus fidèle et plus soumniseque la' àWéiùnne.
Mais, puisque tous ne veulent-se servir quei
de paroles douces colme le miel, iuisiu'iI
répugne à toIts'de se laisser aller un ihnstént
au-delà des limités tracées d'an le ls
égards dûs à toutes celles qui son t lOs jio
et les grâces du Salon, le Gasò eia
assez hardi pour ôser le preïmiervioler èette
loi> que tons respécteit -S'il lii; fallait
pour celtencourifla iine deé lles il
ne niénage ipa assez, alors, tut nin
tout entier daim&serépeitir, il o paraitri
plus au salonI: rétiré, ié iâ nt sur es1

démarches coupables, il, förait >éiiteIcO
de son indisrétiùý

Les Gascons e sont pas des gensà vivre

LE GASCON.
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dns ds cellles d'herbages et de racines, des morues fumées !!! Les morues fumées encore longtemps dans la misère ; eh ! bien,
ilsn sont as non plus ai ennemis de Bae- toUjours, les morues fuées prtout. à ces gens on leur a vendu des lots de terre
chus pour-tenir un verre la têeC en bas. Ils fin de bien procurer à ses lecteurs la à condition que s'ils ne payaient pas dans un
ainient lesjoyeux amusements prennent valeur intrinsetjue du plat en iuestion, le mois, l'ancien maître deviendrait proprié-
(quand l'occision est favorable) la main des Canadien s'écrié " Nous en avons sarouré taire, et le maître pro tempore perdrait tons
>ellc ai so de* la musique. Eh t bien* il la succulence 1" C'est palpitant d'intérêt ! les droits. C'est dans cette condition que
arive'sée souveit que parmi toutes ces Aussinous dirois à nosileteurs :"-ŽNouvelle se trouve toute la ruse, tout le crime. En
joies 'du: Salon, ils ont le ceur grrs do dou- fraiele le Rtêdacteur du Canadien amoI- effet, les cultivateurs étaient-ils de bonne-
leur ila vu do petites Coquettes qui ce que non seuliient il f/ai1, mais mine foi lorsqu'ils rendaient aninsi, sachant h ea
(fahut:fil .e )ir)'parlent cette 1 bien plus qu'il a aor la cule des iàrues que jaimiais ils'iie seraient payés ? l'aura:ait-
propre i coinmander des bataillons de oui- fumées." Et nos lecteurs nous sauront gré ils fait dans un autre temps 1 Voilà ce que
siliières qu'à égayer la bonne compagnie sans doute de les mettre au courant do tout je ne crois pas.
enadienne ce qui peut les intéresser. Sans aucun doute, ceux qui ont acheté à

C'est un petit défaut que l'indulgence ... de telles conditions, savaient bien eux aussi
devraittoujours' épargner, c'est une petite Nous avions annoncé danm notre dernier u mais après ils ne seraient pas plus
ridieula'ité qui n'en vaut pas la peine) il muinéro que M. Chiniquy était rev enu au riches qu'ils ne l'étaient dans le moment,
faut des Gascons pôir ne pas craindre de bercail de l'Eglise, mais nalheuseuseient, ont agi avec beaucoup d'inconséquence, ou
le blamer. Qu'ils s'nt hiardis ! Ah ! s'ils nons nous étions trompés coni1e tous les fait le serment exigé avec beaucoup de lé-

vous plait, arrêez-vous ,c'est de, trop ; journaux. M. Chiniquy persiste toujours
si vous ne cessez "pas, vous allez-bientôt dans son schisme déploiable comnne le prou- 1
deventirfatasus ; vomvt deux lettres, l'ue de l'Evôque de )i-

Mordionse ! nouis n'y sommes pluis. Plu- bulique et l'autre de l'Archevêque de St.
tôt 'nille fois se tairis que de mériter ce 'Louis.. Si cette indigne plaisanterie a été
Vilain nom. Mais noI ni nous nous ti- fabriquée par M. Chiniquy, elle est certaine-

, ni 'nous porteons cevilain. ino. niment indigne de tous ses précédents, et est
Nuas ne pouvons pas nous taire, puisqu'il capable de lui faire perdre l'estime que lui
nous reste encore à dire que, parmi les don- avaient acquis ses nombreux services aux
cours de la bonne compagnie, la belle lac- Canpdiens Si elle lient purenentdes jour-

ne doiiu avons lii téinhi place" ux, elle n'n est pas mons indigne, et
considérable Nous ne porterons poiint ce .abaisse beaucoup ànos yeux et à ceux de
vilain,,noncar ce serait être châtiés avec tous les vrais Canadiens, les Journaux de
trop de rigueur lpour u petit péché véniel, Kalkakee.
qu un'sourire efface aussi bieique l'absoli-
tion du plus contrit des pénitents. Et les
Gaàcons, sont'toujòuers contrits avant de faire
le moindre péché véniel, aussi on leur par-
donnera toujours leurs lietites malices, si MM. LES COLLAnoIR'ÁrEUIs,

elles ne vont pas jusqu' troner la peau des Lundi et mardi de la semaine dernière
individus qu'ils se permettent de châtier. eurent lieu les élections municipales de

Et ses malices ne sont pas de ce genre-là. Charlesbourg. Quoique dans cette élection
la ruse infamante, la force armée n'aient pas

C ae morueï fmprévalues, et même ie se soient pas mon-
cessrdes fumees du trées, il y a quelque chose de-pis, j'ôse le

-Ne-vous étonnez plus, lecteurs, si la Ca- dire, qui a été pratiqué, car enfin plusieurs
nîadien ne nous parle plus du temps : il est se sont joués pour ainsi dire du serment.
énormément occupé de ce temps-ci.--C'est Il faut vous dire, MM. les Collaborateurs,
encore la fusion, ý direz-voui, la fusion en- que tous les voteurs ont pité le serment.
xagéequi le tourmente,--mais nonl, vouîs n'y Eh bient j'en viens au fait.
êtes pas: la fusion s'est éclipsée devant un Quelques cultivateurs (Dieu merci! ils
sujet mile fois plus important, la succulence n'ont pas été en grand nombre, mais, ce-

es Ioruelfnées I Eh bien ! oui, le Cana- pendant, il y en a eu,) pour faire élire leurs
diîcs est un véritable gourmet; nous l'igno- candidats, pour obtenir un plus grand nom-
nons, nais à présent nous en soiimmes con- bre de votes, offrirent de vendre' certaines
vaincus. Quelqu'un ayant. eu la politesse portions de leurs terres à des palvres gens.
de li présenter un echantillon de morues Il y en a parmi "eux qui ont accepté ainsi,
fumées, aussitôt le Ganadientoube sur ce qui sont devenus propriétaires sous la ba-
plat avec une ardeur. . gastronomique guette magique des électeurs, qui ont ton-
Vivent les mornes fumées ! il n'y' a rien jours été pauvres, qui n'ont jamais en le
comme les morues fumées t! procurez-vous droit de vote, et qui probablement vivront

gèreté. Je Il oserai pas titre iumils se sont
parjurés, non, il petit se faire que parmi Lix
l y ci a aient beaucoup qui ont agi de bonne
foi, mais il n'en e3t pas moins vrai que ces
noyens d'agir répugnent, et sont contraires
à l'esprit dle la loi. Ceux qui ont poussés
les pauvres à acheter ne sont pas moins cou-
pables que les autres, mais j'aime à croire
que c'est par ignorance qu'ils l'ont fait.

MM. les Collaborateurs, en insérant cette
correspndnIlice vous m'obligerez beaucoup,
et ce sera un moyen d'instruire nos braves
cultivateurs et les tenir en garde contre ces
gens qui, pourvu qu'ils aient le succès, s'oc-
cupent fort peu des moyens à prendre ; ces
gens-li sont ceux ciiez qui le succès rend
bonnes les actions les plus éhontées.

Votre, etc., etc., etc.,
XI Y. Z.

MoN CnEn GAscoN,
Je t'écris une lettre secrète, bien secrète:

car il s'agit d'une affaire importante, val
Je te le donnerais en cent, ci mille, que tu
serais encore à mue le demander. Cepen-
dant, pour ie pas te laisser dans l'anxiété,
je vais te dire de suite que c'est pour ....
Tiens, il est bont que je te domne auparavant
quelques explications sur ma démarche,
que les vieux barbons et les vieilles perru-
ques traiteraient peut-etre d'incongrue, s'ils
le savaient, bien entendu.-" Commnenît ue
jeune fille de 16 ans écrire des billets, des
poulets à un garçon (gascon) ! Comme le
Imonde est claigé ! On ne voyait pas cela
de notre temps. .. . Il fallait écrire et puis
écrire avant:. ... Et pourquoi écrit-elle
encore ? Pour ce qu'on appelle. . ." Tu

verras tantôt. Laissons nos vieux papas
disserter à leur guise, et revenons à noire
histoire.
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avouier, mon cher Gascon, aitl'a'îî mou cî- 'soauîlucrqejai reçu de Ilui une aed
ue petêtre do me faire démn u tir par la Iiiagitiques vol unes,' et qne je les ai lu îl-

*mi-aère veiene de mescoi pagiles, à nous, diits dans lit lne l'stitut Ca-
i-mres fillettes, les forces corporelles lie tloliqie (e St. Rec-h.

plas grandes, nouns n'avons pas ce qu'au Vore Serviteur,
* appelle cliez vous, (li toupet. C'est bi-n C.
dommage', car si j'avais ces deux qualités
ilni-tes à votre sexe, je pourrais sortir
dans les rues toute fine seule, sans m'expo-
ser à ine voir de suite accosier par Mes-
sä les Oliiers. . e suis enne, et dit-onl

eet ou ne crac-le pas sur m111t offreit des ulsteacks.
voUilà pàoèruoi jc redoute fant ces Messieurs-

l iiii. toi, comme tu es un gentil garçon e3mi Iiiii, eserIcblpsa

iil Moli,je serais esre nu gxeîî lii garol s a plae de l'Odéo, et Ciait avo sa voix

1ralorsque je voudrais faire quelques pas -p snor : nlie d
Lers de ( hez monia père, pour visiter mîîes
aii es. Tu as déjà prouvé à MilM. les O1- Il est à reua-quer que dans le quartier
ciers qIl tu n'avais pas peur de leur échar- ' d es lii-

tbits 'à vendre? dle Préférenîce -i : Qui veut
P, et luelquefois, tu leur en avais donué a
set- ls doigts salis qu'ils passent regimîîber : xt. Kahn 'oit passer un jeune homme et
vo quime donne de la confiance et surtout

fi ùtirge. l ya enorece pth anls-u l'aspect dle soli costume, modifiant ainîsi
dcourage. Il y a enc-ore ce petit Pantas-iîîesa phrase, il liii insinue dans le tuyau de

cqui pourrait, sans toi, ime jouer quelque
tam- semblable à celui qu'il a fait à mon
cn Joséphine. Ce petit fripon là, je li s veute , le eie boitasi?

drpiencli.ai de mdes nouvelles quelque aonje vuriacee legarde-robeCon
lii piète, cii avez-vous '

Ainsi donc, mon cher, viens ciez moi -
mereidi après-iidi : je mle rega-derai
commeîi très heureuse de parule avec toi, a le ies c/dr
algriand déplaisir de MM. les iasolents gar- - id

msans..
Je t'attenîds avec impatience. -ousquei

Ton -A monu lIteýl. Voici InPa cart.

JO ic sauaîî-is refuser ie offre aussi obli-
geäalte. -Parader avec Amélie an bras à la

des Ollicirs et dut Fantasçue, se con]-
quelque cliose de plus beau. Je vais

c, faire des jaloux après ce temps-ci
Çfsbinr Gascosn.)

es Collabçrateirs du Gascon.
ns dernier numéro du Fantasqe, ce

jiùéiUi ne6 refuse ses colonnes pour tme jus-
tifitr auprès de ses leceteus de l'accusation

rteot- niÔi. Je demltide la voie de
ie joial pour demander au Fantasque

i des preuves anthentiques.
Votre obéissant Serviteur,

P. C. ritAcINH.

mm. les Collaborateurs du Fantasatue.
Messeurs,
Uè ous la bonté de publier dats les

'lonnes de votre journal, nu certificat signé
Pa e lévérend 21. Nornandeau, afin de

Le marchand d'habits prend la carte et
lit: Charles Auguste, étudiant, iue Mon-
sieur-le-lriice, 21 bis. J'en étais sûr, se
dit-il, un étudiant; il paraît que le i apa
s'est fondu.

Le dimanche matin, à dix heures, il se
rend chiez Charles Auguste, et. le trouve
dans un très joli apparteieit,

-Entrez, mon h-ave, entrez, lii cria le
jeune homume, et. déposez votre sacoche,
nous allons lui crever le ventre. Avonîs-
nous du cocliu.

-Cest digue d'un pair de France ; J'ai
endu le mnein u ci représentatu arrivant

de province.
M. Kalin étale cii effet, un paletot ci d-ap

bleu fort préstetablu, u'pnitalon en étoffe
de laine gi-ise nhandes vertes, un gilet cl
soie à palmes d'argent, rien, que-ça 1. une

paire de brodeqiins veriis, et voire nêine
une caune. La toilette était complète, rien
n'y maniqait.

On débat le prix, et l'on ne tombe d'ac-
cord à 130 fr., sans compter les. vieux ha-

bits de Charles Auguste, imais vraiment il
ne faisait pas mat de les abandonner, car ils
auraient bien pu Palhandonner eux-mômes*

Tout allait d'ailleurs parfaitemient; Char-
les Auguste avait essayé le paletot, le pan-
talon, les brodequins, etc., il était si content
de se voir ainsi pimpant et luisant neuf,
qu'il s'écrie ; Père Chose, nous allons dé-
jeûner ensemble !

-Ohl ! merci
-Me refu ez-vous ! Est- cq due vous

êtes fier?
-Non, et puisque vous le voulez, déjeû-

nous.
-C'est ça, et nous compterons les écus

au dessert.
Charles .Auguste appelle la maît.resse

d'hôtel ; il fait monter des bifsteachs, du
vin, du dessert. On boit. on rit, on parlé
commerce, grisettes ; on est charmant, et
Ciarles Auguste s'écrie:

-Sapristi ! nous ne nons séparerons pas
ainsi : nous prendrons le café

-Va pour le café.
-Et le petit verre
-Va-pour le petit verre.
-Et les cigares
-Je ne fime que la pipe; mais, pour

vous, je forai un sacrifice. )a pour les
cigares.

-Je let choisi "i hnoime.
Et Charles Auguste descend les escalier

quatre à quatre ; son -beau costume desecnd
avec lui. Il n'a pas même oublié sa canne,
et le marheand d'habits, après l'avoir atten-
du pendant une heure, est encore obligé de
payer le déjeimer.

Le prétendu étudiant n'était dans l'hôtel
que depuis la veille, il y était arrivé sans
bagages, et bien entendu n'avait pas doiné
sonvrai nom. Il se nomme François-Xavier
Clerc, égé de 21 ans, sculpteur sur bois.
Il a été renfermé, pour vol, pendant quatre
ans dans nue maison 'de correction.

Etinnené aujourd'hui devantlaGinie chain-
bre, il explique singSlièrmet sa fuite avec
les habits de Kahn.

J'étais sorti, dit-il, pour. acheter du
café et des cigares, mais j'ai renîmontré iunus
la rue un camarade qui m'a engagé à alter
nous promener.

Le Tribmal condamnue Fran¿eis-Xa ier
Clere à 2 mois de prison.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
Le Gasconi paraîr uno fois-la seanine,.- o'u5les
ici-eeedis nutant que possible. Le piix px uunCro

seia de Quatre, Sous, eu pourra s'abonner aussi à
i'tmmle moycinit'Ti -ligg puyabtos d'avaioe.
Airaison de quille sous o pourra-s'abonne- pour
Un mois seulient.



DE. L

RUE LA MONTAGNE, BASSE-VILLE.

Le soussigné prend la liberté d'ainnonger au public on général, qu'ayant
aument so tbismn d'un assortiment considérable de

4
Est maintenant pïrt d'entreprendre toute

TEL QUES

0LANS. DE TOUTES SORTES; CARTES D'AFFAIRES, DE VISITES, DE BAL,
DE NOCES, ET AUTRES; GRANDE ET PETITES AFFICIIES; BLANCS

DE DOUAINEl; U1LA11tJIRES; U111cEUES DE AN(JQUE ET
AUTRES; CATALOGUES; ETIQUETTES DE

TOUTES SORTES; PAMP[LETS;
Etc., Etc. Etc.

Aussi, tout ce qui s'exécute dans

DEP'UIS

LA PLUS PETITE CARTE JUSQU'AU PLUS GRAND PLACARD,

i Tout ouvrage sera livré au temps promis, et sera de la meilleure
main-d'œuvre,

ET' AU PLUS BAS PRIX POSSIBLE.


